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  Allocution d'ouverture de Monsieur Michel Hervé Ntsourankoua, le président du CART




   




   




   




  Lue par le président Hervé Ntsourankoua




   




  Mesdames, messieurs, distingués invités, en vos grades et qualités.




  Le Collectif des Amis du royaume Téké réuni autour de moi vous adresse les sincères salutations et vous remercie d’avoir honoré de votre présence son premier colloque international qui porte sur le traité Makoko/de Brazza.




   




  Présentation du bureau




   




  Pour commencer, je vais vous présenter le Collectif des Amis du royaume Téké en abrégé CART et les circonstances de sa création.




  À la mort de sa majesté Auguste Ngaimpio, roi des Téké, une commission ad hoc avait été constituée par les diasporas du Congo-Brazzaville et du Gabon dans le seul but de participer aux obsèques de l’illustre disparue. Au cours de nos échanges, l’idée de mener les actions culturelles en vue d’aider le royaume à retrouver son prestige d’antan a germé dans notre conscience collective. Pour mener ces actions, il nous fallait un cadre juridique de fonctionnement. C’est de là qu’est né le Collectif des Amis du Royaume Téké. Sa création a été officialisée le 5 janvier 2022. Son siège social se trouve à « Blanc-Mesnil (93) » en région parisienne.




   




   




   




   




   




   




  Bureau du CART




   




   




   




  À ce jour, le CART compte trente-cinq adhérents. Le CART est dirigé par un bureau de dix membres que je vais vous présenter avec votre permission, bien entendu :




   Le président : Hervé Ntsourankoua (Docteur en pharmacien).




   Le Vice-président : Grégoire Gayino (enseignant retraité, maire adjoint de Longueau.)




   Le Secrétaire général : M. Joseph Louakima (enseignant, maître de conférences à l’université.)




   Le secrétaire à la communication, chargé de la régulation, M. Patrick Gabriel Ndion (maître de conférences, enseignant.)




   Le Secrétaire chargé de la documentation, des projets, du partenariat, M. Yomard Michel Douniama : sociologue, éducateur spécialisé.




   Le secrétaire chargé des relations avec la cour royale : M. Alain Onkani (médecin cardiologue).




   Le secrétaire – adjoint chargé de l’organisation des activités culturelles et de la solidarité, Modeste Mioko (agent d’OIF).




   Le trésorier : Pierre Maxime Emany, Il est assisté par deux secrétaires adjointes chargées des finances, du contrôle et de la vérification.




   Madame Henriette Maboundou : responsable des ressources humaines.




   Madame Chantal Touby Eko : (infirmière).




   




  Le CART est une association apolitique, le CART n’a pas de nationalité, le CART n’a pas de religion, il n’a pas non plus de couleur. Cette association appartient à tous les amoureux du royaume Téké, de son histoire commune partagée par les peuples des deux Congo et du Gabon.




   




   




   




   




   




  Les missions du CART




   




   




   




  Le CART s’est assigné pour missions la mise en œuvre des actions visant à moderniser l’institution royale pour qu’elle s’adapte à l’évolution du monde moderne par la mise en œuvre des actes comme la rédaction du code royal et la charte des dignitaires pour passer de l’oralité à l’écrit et surtout pour améliorer et pérenniser le fonctionnement de cette institution royale.




  Dans la perspective de la mise en valeur de la cité historique Mbé, capitale du royaume, sont à l’étude deux projets : le projet de construction du musée et de la cité royale. Comme vous le constatez, Mesdames et Messieurs, il s’agit là des grands défis pour lesquels, nous nous sommes engagés et pour lesquels, votre adhésion est vivement souhaitée. Les bulletins d’adhésion, vous sont proposés, d’ores et déjà nous vous souhaitons la bienvenue parmi nous.




  Le colloque d’aujourd’hui porte sur le traité signé par Makoko pour le compte du royaume et Pierre Savorgnan de Brazza pour le compte de la France coloniale, mais avant de donner la parole aux experts, quelques rappels sur le royaume Téké s’imposent pour une meilleure compréhension.




   




  Au XVIIe siècle, les Tékés qui occupent les espaces allant de l’ouest de l’actuelle République démocratique du Congo, le sud et le centre jusqu’au nord-ouest de l’actuel Congo et le sud-est du Gabon actuel créèrent le royaume Téké avec pour capitale MBE. Le royaume est depuis dirigé par un roi choisi sur proposition des détenteurs de douze sanctuaires, appelés Nkobis. Le royaume est placé sous la protection d’un esprit appelé Nkouémbali. Le roi est une autorité spirituelle du peuple Téké, il est le détenteur du Nkouémbali.




  Quand on est intéressé par le royaume Téké, on est fasciné par le niveau d’organisation de son fonctionnement. Une organisation qui fait pâlir d’envie certains États dits modernes, incapables de mettre en place des institutions adaptées à nos sociétés modernes sans le regard de ce qui se passe en Occident, nous sommes déjà au XVIIe siècle.




   




  Le Royaume Téké




   




  Dans les espaces qui sont les siens, le royaume téké était structuré en cinq territoires distincts qu’on pourrait assimiler à cinq États ainsi qu’il suit :




   État de Mbé qui allait de Mikolé en RDC actuelle à Mbouambé ;




   État de Mfoa qui allait de Mikolé, Loufoulakari jusqu’au nord du Kassaï en RDC ;




   État de Nko qui allait de Mayama, Mouyondzi, Sibiti et Komono ;




   État de Mboon qui allait de la Léfini à Lékana ;




   État de Ngangwel qui comprenait la zone de la Nkéni à la zone Tégué-Alima jusqu’à l’est du Gabon actuel.




  Pour utiliser les termes d’aujourd’hui, le royaume était une fédération de ces cinq États dont les organes du pouvoir central sont :




  Le roi, détenteur du Nkouémbali, il est le symbole du royaume, l’autorité spirituelle du peuple Téké ;




  Le conseil royal constitué de douze vassaux représentants les douze sanctuaires ;




  La cour royale constituée du roi, son épouse, du chef du village Mbé, du porte-parole des chefferies (unités administratives) qui ont un pouvoir héréditaire ;




  L’administration ; le tribunal traditionnel ; les tribunaux suprêmes basés (à Nsa et à Mbé) ;




  Le conseil consultatif composé de trente et deux membres qui s’intéressent à la vie publique.




  Les autres symboles forts du royaume sont ses armoiries :




   La devise du royaume est : Akanan-Akani ;




   Le drapeau est de couleur rouge frappé de deux images, dont l’une symbolise la couverture rouge et l’autre la panthère (symbole de puissance) ;




   L’emblème du royaume peut être une tête de lion portant une couronne auréole de deux rameaux.




  Organisation sociale :




  Le territoire royal est divisé en terres. On dit terre de telle descendance et ces terres sont placées sous l’autorité d’un chef de terre lui-même secondé par un chef de village. Chaque terre est la propriété d’une famille et/ou d’une tribu.




  Organisation du travail




  La semaine ne compte que quatre jours, dont deux jours pour les travaux champêtres, un jour pour les travaux légers et le quatrième jour, c’est le jour de repos où personne ne devrait aller dans une forêt ou la savane. Cette journée est la journée de Nkouémbali où chacun reste chez soi au repos.




   




  Règlement des conflits :




   




  Les conflits étaient réglés au sein d’une cour représentée par les dignitaires de la contrée. Il n’existait pas de prison, le condamné exécutait sa peine en payant une amende. À défaut, il pouvait devenir esclave de celui à qui il a causé du tort ou être banni de la société. À l’époque de l’esclavage, il pouvait être vendu.




   




  Fonctionnement du royaume




   




  Le roi était représenté dans chaque contrée par le chef de terre, lui-même assisté par les chefs de villages. Il recevait des dîmes (ancêtre des impôts) collectées dans tous les états.




  Mesdames et Messieurs, au regard de ce qui précède, je peux affirmer sans craindre, le moindre démenti qu’au XVIIe siècle, la civilisation Téké était l’une des plus évoluées d’Afrique pour ne parler que de l’Afrique centrale.




   




  Le traité Pierre Savorgnan de Brazza, roi des Tékés signé le 10 septembre 1880 est le plus connu car, il a été ratifié par le Parlement français en 1882, deux ans après sa signature. Nous savons tous que l’exploration de cette partie du monde par les Européens s’est faite avant la conférence de Berlin tenue de 1884 à 1885. C’est au cours de cette conférence que les droits de la France lui concédant cette partie du monde seront reconnus comme ceux de Léopold II de Belgique sur la partie ouest du royaume Téké, actuellement République démocratique du Congo.




   




  Le traité Makoko – De Brazza supercherie ou réalité ?




   




  De nombreuses questions se sont posées autour de la signature de ce traité et on espère que ces questions trouveront réponses au cours de ce colloque. La question la plus épineuse est la suivante : Comment un royaume aussi bien organisé ait pu décider de se saborder. Quelles en étaient les raisons ? Quelles en étaient les conditions ? Quelle en était la contrepartie ?




  Ce sont ces questions que vont tenter de répondre nos différents conférenciers.




  C’est sur ces derniers mots que je déclare ouvert, le premier colloque international de notre association.




   




   




   




   




   




  Allocution de Monsieur Grégoire Gayino,




  
 vice-président du CART







   




   




  Excusez-moi car, je souhaite que votre attention soit pour m’écouter.




  Réunis en Collectif des Amis du royaume Téké avec nos modestes moyens issus de nos cotisations, nous essayons de promouvoir la connaissance du peuple Téké et de son royaume en organisant pour la première fois un colloque sur le thème : « Traité Pierre Savorgnan De Brazza, explorateur agissant pour la France et le roi Ilo, souverain du peuple Téké de l’Afrique centrale. »




  On vient de vous dire que le collectif des amis du royaume Téké est une association récente qui est née le 5 janvier 2022.




  De nombreux chercheurs, écrivains, historiens et autres hommes de sciences ont écrit et écrivent de nombreux articles et livres sur l’existence des royaumes en Afrique ; l’histoire de cette partie du monde n’est connue qu’après l’arrivée des explorateurs coloniaux, et en particulier avec des récits des explorateurs et voyageurs qui sillonnèrent l’Afrique dans la première moitié du XIXe siècle, en quête de découvertes géographiques ou d’Africains à convertir au christianisme.




  La communication, les échanges entre les différents explorateurs et les populations sans écriture jettent beaucoup de doutes sur la véracité de leurs écrits. Leurs missions n’étaient pas accès pour étudier les populations et leur mode de vie, mais plutôt pour des intérêts financiers.




  Ainsi, Henry Morton Stanley, journaliste écrivain connu parce que, parti à la recherche d’un autre explorateur, David Livingstone perdu en Afrique centrale en 1971, sera utilisé en 1878 par le roi belge Léopold II en lui confiant la mission de la création d’une colonie dans le bassin du Congo ; entre temps, Stanley multiplie les contrats d’achat de terres autour du fleuve. Les chefs de tribus, à qui l’on faisait signer des documents dans une langue inconnue d’eux, ignoraient ce à quoi ils s’engageaient. Une clause des contrats indiquait que non seulement le sol, mais aussi la force de travail des habitants devenant la possession de Léopold II.




  Pendant cinq ans, Stanley est le représentant officiel de Léopold II au Congo. Il entame la construction d’une piste à l’embouchure du fleuve Congo, le long des chutes sur deux cents kilomètres jusqu’au Stanley Pool (aujourd’hui Pool Malébo) à partir duquel, le Congo est navigable. Au cours de la réalisation de ce projet, de nombreux indigènes recrutés de force trouvent la mort. Le comportement souvent brutal de Stanley fut fortement critiqué en Angleterre et lui valut le surnom africain de « Bula Matari » c’est-à-dire celui qui fend les rochers.




  En 1884, il modifie le nom du village de Kitambo, sur le Pool Malébo, en le rebaptisant Léopoldville qui deviendra la capitale du Congo-Léopoldville, aujourd’hui Kinshasa. L’action de Stanley permet qu’une personne privée puisse se prévaloir propriétaire de 2,5 millions de kilomètres carrés ainsi que de la force de travail de ses habitants. Il fut un criminel exécutant en masse des civils indigènes du bassin du Congo.




  Dans « Congo, the epic history of a people », l’historien David Van Rey Brouck propose une tout autre vision de Stanley, basée notamment sur le témoignage de Disasi Makulo, qui avait été emmené comme esclave en 1883 par le marchand arabe Tippo, alors qu’il avait 12 ans.




  Pour l’histoire, Stanley était loin un raciste, mais sa réputation a souffert de son association avec le roi Léopold II. Pour lui, l’explorateur avait noué des liens d’amitié avec de nombreux Africains et était sincèrement soucieux du bien-être des enfants qu’il avait soustraits à l’esclavage, et ceux-ci gardèrent de lui un souvenir chaleureux. Au regard de ce qui vient d’être dit, on retrouve des similitudes avec l’histoire de Brazza à qui on a érigé un mausolée au Congo Brazzaville.




  Pierre Savorgnan de Brazza, de son vrai nom Pietro Paolo Savorgnan est né à Rome et est mort le 14 septembre 1905 à Dakar, est un explorateur romain, naturalisé français, officier de la marine française. Il fait partie des explorateurs et conquérants au même titre que Treich Lapleine en Côte d’Ivoire ou Auguste Pavie au Laos, traités de pacifistes par les uns et de criminels par les autres. Explorant le bassin du Congo, convoité par le Britannique Stanley et le roi des Belges.




  Au service de la marine française, De Brazza a pour ambition d’explorer l’Ogooué, le principal fleuve du Gabon, soutenu dans son projet par le ministère de la Marine et des colonies, l’amiral de Montaignac, il commence cette expédition en 1875 pour l’achever en 1878.




  De 1879 à 1882 : dans la course à la colonisation de l’époque, et pour contrer les ambitions que le gouvernement belge a placées sur le continent africain, une deuxième expédition est organisée entre 1879 et 1882, impulsée par Jules Ferry, le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. Pierre Savorgnan de Brazza, à la tête de cette nouvelle mission, atteint ainsi le fleuve Congo en 1880. L’objectif premier de cette expédition est de créer les stations de l’Association internationale africaine (AIA) entre l’Ogooué et l’Alima. Il propose alors au roi des Téké résidant à Mbé de placer son territoire sous la protection du gouvernement français. Le chef, surnommé le Makoko, accepte cet accord, motivé par des intérêts économiques et politiques. Il concède même un petit territoire, bordé par la rivière Mfoa et qui sera plus tard désigné Brazzaville, permettant ainsi aux Français de s’établir officiellement dans le pays lors d’une troisième expédition entre 1883 et 1885.




  Le traité signé ou pas entre les explorateurs et les chefs traditionnels ou représentants des rois africains qui ne parlaient pas dans la même langue est parfois révélé par des explorateurs eux-mêmes comme une fourberie dans leurs récits. Ils reconnaissent avoir convaincu ces dignitaires en leur offrant des dons, de l’alcool ou en les obligeant même de force. Dans un de ses cahiers, Pierre Savorgnan de Brazza parle de Ngalifourou en décrivant une cérémonie de la bière. Dans un cahier du 28 août au 3 octobre 1880, qui relate la prise de contact et les négociations avec le roi des téké, les auteurs disent que la lecture des textes est difficile car De Brazza écrivait mal, d’une part, la fatigue et d’autre part, il ne connaissait pas parfaitement le français et n’en maîtrise pas l’orthographe. Ils citent quelques exemples ; hivoir avec h ; « scipe » pour « chipé » ; poux au lieu de pouls, etc. On peut donc à raison ou à tort se douter des écrits et dire que l’histoire de cette partie du monde est imaginée et que l’oralité n’est malheureusement pas non plus véridique. Ce moment d’échanges sur ce traité, nous permettra de savoir, nous l’espérons tous les motivations de ce traité ? Quelles ont été les conséquences ? Que pouvons-nous en tirer aujourd’hui ?




   




   




   




   




   




   




  Allocution de Monsieur Joël Broquet Délégué général du Partenariat EURAFRICAIN




   




   




   




  J’interviens aujourd’hui, en ouverture de ce colloque, en représentant de Denys




  Ferrando Durfort, président de l’ONG « le Français en Partage » et surtout « Africaniste » ou mieux encore, cheville ouvrière d’une relation franco-africaine pluridécennale au service de la présence du livre français en Afrique. C’est d’ailleurs grâce à Denys Ferrando Durfort que le Partenariat eurafricain s’est associé à votre belle manifestation. D’emblée, j’ai éprouvé une certaine empathie avec votre initiative, tant il me semble évident qu’il est impératif de refonder la relation entre l’Afrique et la France à l’heure où la mode semble être à la montée en puissance d’un « sentiment anti-français » au Sud et à un désintérêt pour l’Afrique au Nord.




  Or, votre initiative m’a semblé jeter un regard lucide sur un évènement emblématique et fondateur de la relation entre l’Afrique et la France. Regard lucide, car porté sans le recours aux lunettes idéologiques qui permettent à chacun de se faire sa petite doctrine idéologisée sur les évènements et de reconstruire le passé en fonction de celle-ci. Je m’en garderai bien, en modeste et bon élève de Philippe Laburthe Tolra, lui-même élève du grand anthropologue Georges Balandier.




  Le recours aux clés de lecture traditionnelles, je veux dire des clés de lecture qui font primer les permanences et les enracinements, vient heureusement rééquilibrer l’usage d’une grille de lecture « universaliste » qui ferait fi d’une diversité qui s’affiche de la Chine aux andes ; de l’Inde au monde islamique… et pourquoi pas en Afrique ?




  Je voudrais remercier le CART d’oser exhumer un évènement dont j’avais conservé le souvenir puisque, à l’école primaire, mon livre d’histoire comportait la gravure de Savorgnan de Brazza rencontrant le Roi ILO. Bien entendu cette gravure a disparu des livres d’histoire. Est-ce un progrès ou la marque d’une amnésie ou si on préfère d’une mémoire sélective ?




  Il faudrait aussi féliciter le CART de recourir à une grille de lecture plus respectueuse de l’anthropologie et de l’Histoire que celles utilisées par les commentateurs formatés par les religions séculières ou les idéologies qui transforment la diversité légitime des approches en dogmes souvent meurtriers.




  L’initiative du Collectif des Amis du Royaume TEKE vient en outre à son heure, puisque dans les turbulences du monde moderne et qui n’épargnent pas l’Afrique, un tel colloque permet de recréer ou redécouvrir des solidarités enracinées que j’oserai sinon comparer, puisque comparaison n’est pas raison, mais rapprocher de nos résurgences et affirmations régionalistes en France. Le « fait communautaire » – si bien défini par le sociologue Michel-Yves, Michel s’exprime ici même dans toute sa légitimité culturelle et dans l’avenir, le Partenariat eurafricain sera heureux de coopérer avec le CART et cela est en bonne voie puisque M. Yomard Michel Douniama a bien voulu participer à son dernier comité de pilotage.




   




   




   




   




   




   




   




  Brazza et Makoko, une histoire de famille




   




   




   




  Pietro di Serego




   




  Je vais commencer mon intervention par une phrase de Fernand Braudel : « Avoir été, c’est une condition pour être ».




  Avoir été, explique qui on est : Pietro Savorgnan di Brazza (j’utilise ici son nom italien) est l’un de mes aïeuls. Quand j’étais enfant, on me racontait les histoires de ses voyages en Afrique centrale et de sa rencontre avec le Makoko Ilo, souverain des Batéké. On me lisait les cahiers de l’explorateur, qui sont remplis de sa curiosité comme de sa désillusion, de sa détermination comme de sa paresse, de sa bienveillance comme de son impatience, de sa force comme de ses maladies.




  À partir de 2003, j’ai eu l’occasion d’étudier de manière plus approfondie la vie de Pierre Brazza, et d’essayer de la comprendre et de la situer dans la période qui l’a encadrée. Brazza est ainsi devenu pour moi la porte d’entrée dans la complexité de l’Histoire.




  À cette époque, cent ans après sa mort, Brazza m’a amené avec soi en République du Congo et au Gabon. D’emblée, l’accueil qui m’a été réservé dans ces Pays a été exceptionnel. Même le plus naïf des hommes (tel que j’étais lors de mes premiers pas en Afrique) aurait compris que la gentillesse de certains de mes hôtes n’était qu’une dissimulation utile à poursuivre leurs objectifs.




  Cependant, mes séjours dans ces pays, ainsi que les échanges avec ses ressortissants éparpillés en Europe, m’ont permis de toucher à la force des souverains qui guident le peuple Téké, et de construire des relations honnêtes et solides avec de bons amis, de grands mentors, des chercheurs généreux. L’invitation à contribuer à ce colloque, pour laquelle je remercie le Collectif des Amis du Royaume Téké, constitue pour moi le couronnement de ce cheminement.




  Je me propose ici d’esquisser une analyse de la rencontre entre Pierre Brazza et le Makoko Ilo selon une perspective « familiale ».




  En premier lieu, je vais rendre compte du passé familial de Pierre Brazza et essayer de montrer comment ce passé pourrait avoir constitué un facteur important pour la signature du traité.




  Je vais ensuite prendre la liberté de reprendre, avec humilité, les mots qui m’ont été confiés par sa majesté le Makoko Auguste Nguempio lors de ma visite à Mbé en 2006 : le Makoko Ilo et Pierre Brazza ont non seulement signé un traité, mais ils ont aussi conclu un pacte d’amitié, ce qui a fait de Brazza un membre de la grande famille des Batéké.




  En famille, on ne ment pas. Dans la deuxième partie de mon intervention, je vais donc aborder la question si le traité entre le Makoko Ilo et Pierre Brazza doit rentrer dans la pléthore de traités que les différents colonisateurs et explorateurs ont extorqué aux dignitaires des pays qu’ils visitaient. C’est une idée que j’ai entendue, et une question qu’il est légitime de se poser, étant donné la fréquence de ces supercheries dans l’histoire coloniale. Parfois ce sont les colonisateurs eux-mêmes qui révèlent leur fourberie dans leur récit : avoir convaincu des dignitaires africains à signer des papiers qu’ils ne comprenaient pas, en leur faisant des dons, en leur offrant de l’alcool fort, ou bien en les obligeant par la force des armes.




  Pierre Brazza naît en 1852 à Rome de Ascanio Savorgnan di Brazza, doyen d’une famille de la noblesse italienne originaire de la région du Frioul, dans le nord-est de ce qui est aujourd’hui l’Italie. Il s’agit d’une famille importante, qui possède des centaines d’hectares de terres cultivées dans cette région, divisées entre plusieurs domaines et châteaux. En 1852, ces régions sont sous la domination austro-hongroise et Ascanio, de retour d’un « grand tour », s’installe à Rome. Tout en gardant ses possessions dans la région, il a décidé de quitter le Frioul en vertu de l’amitié historique de sa famille avec la France, qui remonte à l’époque de la domination napoléonienne du nord de l’Italie. Il se marie avec Giacinta Simonetti, issue à son tour de la noblesse romaine. À ce moment-là, Rome fait entièrement partie des territoires soumis à l’autorité du Pape, avec une partie importante de l’Italie centrale.




  Le jeune Pierre Brazza grandit dans un univers tiraillé entre un passé féodal pas si lointain, dont vient sa famille, et les influences égalitaires et indépendantistes du Risorgimento italien. Le Risorgimento est un mouvement à l’âme multiple qui veut unifier l’Italie en associant, sous l’égide de la monarchie de la dynastie de Savoie, les revendications de la bourgeoisie et des idées démocratiques et redistributives, en partie inspirées par la France. Le pays d’outre-alpes est à l’époque idéalisé par ce mouvement en tant que patrie de la révolution et des droits de l’homme.




  Les intérêts de Pierre sont orientés vers les sciences et en particulier vers les récits des explorateurs et voyageurs qui sillonnent l’Afrique dans la première moitié du 19e siècle, en quête de découvertes géographiques ou d’Africains à convertir au christianisme. Pierre rêve de partir en Afrique comme un enfant d’aujourd’hui peut rêver d’aller sur la Lune ou sur Mars.
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